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OBSERVATIONS SUR CERTAINS Poissons pes côTEs pe MADAGASCAR. 
PRESENTANT UNE ADAPTATION À LA LOCOMOTION TERRESTRE, 


par M. G. PETIT. 


Sur divers points des côtes de Madagascar, partout où j'ai rencontré des 
formations rocheuses battues par la mer (dans l'Est, à Tamatave : aceuma- 
lation artificielle de blocs de granit pour pare-courant et brise-limes, à 
\Mahamlo, Jazafo, Ténérive; dans le Nord-Ouest, à Nosy-Bé), j'ai en Poc- 
casion d'observer de petits Poissons, de couleur noirâtre, grisätre on vert 
sombre, qui, à marée haute surtout, s'agitent vivement sur les parois de 
la roche ou se hlottissent d’une manière curieuse dans les anfractuosités. 

Ces Poissons appartiennent à la famille des Blenniidés el an genre Sala- 
rias. J'en ai recueilli, jusqu'ici, trois espèces différentes ©, 

Les pêcheurs créoles — et aussi les Européens — leur donnent le nom 
de «cabots-sauteurs-. Les indigènes de la côte est et les Saint-Mariens les 
appellent esalelo» ou «sabelo»; les Sakalaves, dans le Nord-Ouest, eki- 
irantra~. 

ls n'avaient point échappé à l'attention des anciens explorateurs. On les 
reconnail bien dans la description que François Gauche, au cours de la 
relation de son voyage à Madagascar (1651), donne de eces Poissons qui 
-sautent aussitôt «dans l'eau, ne pouvant vivre ailleurs... lorsque le flot de 
la mer les jette sur les rochers. . . ». 

Or les Salarias sont intéressants précisément parce qu'ils sont capables 
d'échapper pendant un certain temps au milieu aquatique proprement dit, 
el par la facon dont ils se comportent alors : par leur mode de station, de 
progression hors de l'eau. 

Les Salarias stationnent snr les rochers, souvent sur une paroi presque 
verticale, dans des endroits exposés à la vague et au ressac, ou bien dans 
les anfractuosités , les creux des roches également atteints par le flot, enfin 
dans des lieux plus abrités, à peine humectés par écume. Ainsi immo- 
biles (Jen ai observé pendant plus d'an quart d'heure à la même place), 
d'une couleur assez lerne, on peut les prendre, même de près, pour un 
défant, une cassure de la roche. 


0) Les Poissons dont il est question dans cetle note seront adressés au Labo- 
ratoire d'Ichthyologie du Muséum, ou réservés, pour y être étudiés par nous dès 
nolre retour. 
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Leur face ventrale, dans la partie antérieure du corps, du moins JUSQU’ un 
peu en arrière des pectorales, ne repose pas en général sur ła roche. Cette 
partie esl, au contraire, légèrement redressée, soutenue en cette attitude 
par les nageoires ventrales et pectorales. 

Les premières, attachées immédiatement sous la gorge, en avant des 
pectorales, réduites d’ailleurs chacune à deux rayons réuuis à leur partie 
proximale, rigide, libre à leur partie distale, molle, sont dressées et 
s’écartent obliquement l’une de l'autre, de dedans en dehors. 

Les pectorales s’'écartent latéralement du corps. La partie basale de la 
nageoire forme nne sorte de moignon , très pelil, très court, détaché des 
llanes. 1 se continue par des rayons, d’abord rigides, dont la partie distale 
reste molle. La nageoire, segment radical et extrémité distale des rayons 
mis à part, s'étale sur le support. 

Cette attitude de redressement de la partie antérieure du corps chez les 
Salarias en station s'accentue lorsque Fanimal, inquiet, s'apprête à se 
déplacer. 

La queue de l'animal au repos peut être dans le prolongement du reste 
du corps. Très souvent elle se replie à droite on à gauche, en formant 
avee lui une demi-bouele plus où moins accusée. Les Salarias prennent 
volontiers cette position pour se blottir dans les anfractuosités. 

On peut en voir aussi, dans une enevignure de la roche, queue repliée, 
le corps presque verticalement dressé, peclorales et ventrales appuyées 
contre la paroi, maintenant écartée de celle-ci, à quelques millimètres, la 
partie antérieure du corps. 

Mais le reploiement latéral de la queue. parfois accessoire de la station, 
est un temps essentiel du déplacement chez les Salarias. Lorsqu'une vague 
forte les roule sur leur rocher, ils se rélablissent el sont capables d'avancer 
de quelques centimètres par mouvements saceadés de leur queue. sucees- 
sivement contournée et ramenée en arrière. Le Poisson rupe. 

Menacé, l’animal s'enfuit par détorsion, détente brusque de sa queue 
qu'il a latéralement ployée. C'est l'exagération du mouvement précédent 
qui amène le saut. Par bonds successifs, le Poisson est rapidement hors 
d'atteinte sur un rocher voisin. 

Ces bonds ne sont pas réguliers. lis varient d'amplitude d’après la vigueur 
de l'hnpulsion, et cette série de torsions et de détorsions fait dévier l'animal 
à droite ou à gauche de sa direction première. Parfois même, il se trouve 
complètement retourné et se présente, au moment d’un nouveau bond, 
face à la place qu'il vient de quitter. 

La longueur de ces bonds varie de 20 centimètres, et moins, à 70 ceuti- 
mètres , rarement plus. 

Dans le déplacement par saut, les pectorales servent de point d'appui à 
Panimal qui va s'élaneer, et dans une eertaine mesure favorisent cet élan. 
Dans le très court temps d'arrêt qui sépare ehaeun des bonds, elles contri- 
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buent, par une sorte de gauchissement , à rétablir l'aplomb de l'animal qui 
va sauler à nouveau. 

Lorsque les Salarias en fuite sautent des rochers dans la mer ou sont 
emporlés par la vague, le retour dans le milien aquatique n'entraine pas 
le retour au mode de progression dans Peau. Les Poissons continuent à s 
déplacer par sauts, par le même mécanisme qui leur permet le saut snr la 
terre ferme. Mais, dans ce eas, les bonds, plus légers, plus rapides, plus 
courts aussi, se succèdent presque sans arrêt. L'animal, aidé par l'eau. 
rejailhi sur elle. C'est une progression par ricochets. 

À marée basse. dans les flaques ou les petits lacs creusés dans le roc, on 
retrouve les Salarias blottis sous des pierres enfoncées dans des cavités 
étroites. Inquiétés, ils échappent en sautant lorsque l'eau est peu profonde. 
Sinon ils nagent, presque au ras du fond, par secousses, séparant chaque 
lemps de nage, court, d'un arrêt plus ou moins long sur le fond, jusqu'à 
ce qu'ils aient trouvé un nonvel abri où ils se dissimulent en reployant 
leur queue. 

Les Salarius sont donc Te Poissons essentiellement littoraus , adaptés à 
la progression sur les roehers parmi lesquels ils vivent et qui découvrent 
plus ou moins à marée basse. Cette progression se fait par reptation et 
surtout par bonds. 

Les nageoires ventrales, jugulaires, jouent un rôle essentiel de soutien. 
Les pectorales, dont la partie radicale présente une indication de décolle- 
ment, contribuent à soutenir l'animal, à redresser la partie antérieure de 
son corps. Elles ont aussi un rôle plus actif: point d'appui pour le saut, 
elles favorisent l'élan, rétablissent l'équilibre du Poisson qui a sauté. 

Le corps des Salarias est étroit, présentant un aplatissement dans le sens 
transversal. Les yeux, mobiles , saillent un peu à fleur de tête. La nageoire 
dorsale se coupe, plus ou moins nettement selon les espèces, en deux parties. 


Dans le nord-ouest de Madagascar, dans les vastes plaines boueuses dlé- 
converles à marée basse, où poussent les Palétuviers, dans les parties de 
ces plaines les plus voisines de la mer, vivent des Poissons présentant, 
comme les Salarias, mais à un degré beaucoup plus poussé, une adaptation 
remarquable à la progression hors de l’eau. 

Ces Poissons, de la famille des Gobiidés, sont des Périophtalmes. Je n'en 
al trouvé jusqu'iei qu'une seule espèce. C'est, je crois bien , le Periophtalmus 
Kclreutert G. V. Les Sakalaves de la région les confondent avec les Salarias 
et les appellent, comme ceux-ci, « Kitrantra ». 

Sur le sol humide et mou, autour des flaques sans profondeur, sous les 
faisceaux des racines adventives des Palétuviers, parmi les innombrables 
terriers de Crabes fouisseurs, stationnent et se promènent les Périophtalmes. 

Car les Périophtalmes ne rampent pas : ils progressent par mouvements 
de leurs membres antérieurs, adaptés à la marche sur le sol. 
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Le Périophtalme en station maintient la partie antérieure de son corps 
au-dessus du sol, en se dressant, conime le Salarias, mais d'une manière 
beaucoup plus accusée, sur ses ventrales et ses pectorales, 

Les premières, insérées entre le point d'attache des pectorales an corps. 
ont chacune la partie proximale de leurs six rayons rigide. Les pectorales. 
en forme de palettes, sont franchement écartées du corps. Leurs rayons, 
restés seulement nious à leur extrémité distale, s’articulent par leur extre- 
mité proximale à une partie radicale très nette, assez longue, détachée des 
parois du corps, artieulée elle-même avec la ceinture pectorale. Lorsque 
cette partie radicale est ramenée en avant, sa face antérieure vient s'appli- 
quer contre une membrane qui prolonge assez largement en arrière le bord 
postérieur de lopereule. 

Cette disposition des pectorales permet le soutien, le redressement du 
corps et la marche sur le sol 

Le Périophtalme qui, dressé sur ses ventrales et ses pectorales, se ie- 
pose à marcher, dirige celles-ci eu avant: prenant par leurs rayons rigides 
point d'appui sur le sol, elles attirent à leur suite le reste du corps. La 
partie radicale du membre, alors ramenée en arrière, a sa face postérieure 
plus où moins près des flancs. 

Dans ee mouvement , dont la répétition est rapide, les pectorales n'agissent 
pas alternativement, mais sunultanément. 

Au moment où l'animal progresse, les nageoires ventrales sont soulevées 
avec toute la partie antérieure du corps. Elles ne reviennent en contact 
avec le sol que lorsque le Poisson a terminé sa précédente avance, c'est- 
a-dire pendant que le membre se meut d'arrière en avant pour prendre un 
nouveau point d'appui. Chez un Périophtalme de taille moyenne, la dis- 
tance d’un point d'appui des pectorales au point d'appui suivant mesurait 
environ 1 ceutimètre. 

La marche peut être aidée par un faible mouvement de l'extrémité de là 
queue. Le plus souvent, la partie postérieure du corps se maintient rigide. 
La face ventrale, à partir du tiers moyen du corps, peut trainer sur le sol. 
Mais, comme je l'ai observé souvent, toute la face ventrale de l'animal, 
depuis l'extrémité antérieure jusqu'en arrière de la nageoire anale, dail- 
leurs réduite, quitte le sel. Entre les peetorales et la nageoire caudale, le 
Poisson arque son eorps en lui imprimant une assez forte convexité dor- 
sale. I en résulte unue grande rigidité. Le Périophtalme repose donc sur 
le sol : en avant, par ses pectorales actives, et, à un moment précis de ka 
marehe, par ses ventrales; en arrière, par le bord inférieur de la nageoire 
caudale, dont les rayons, rigides, sont écourtés et comme usés. 

Les évolutions des Périophtalmes sont des plus intéressantes à suivre. On 
les voit quitter le sol détrempé pour s'aventurer sur les racines, des Palétu- 
viers, les suivre parfois Jusqu'au trone d'où elles naissent. On en voit, 
dressés sur leur queue, embrasser de leurs membres antérieurs les jeunes 
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pousses, accrochés à des pierres, la queue plongeant dans l’eau, attitude 
depuis longtemps notée par les observateurs. 

D'ailleurs les Périophtalmes, comme les Salarias, se déplacent égale- 
ment par sauts sur le sol, provoqués par la détente de leur queue repliée 
latéralement. Mais la conformation des pectorales permet dans ce cas, ide 
la part de celle-ci, une aide, une impulsion beaucoup plus active que chez 
les Salarias. J'ai d’ailleurs vu des jeunes se déplacer, par bonds ceurts, 
d'une pierre à une autre très voisine, sans le secours de ła détorsion cau- 
dale, par l'action des pectorales. 

De plus, les Périophtalmes se déplacent en ricochant sur l'eau: leur 
corps, dans ce cas, est plus nettement dressé que ne l’est celui des Salarias. 
J'ai constaté qu'une série de ricochets pouvait être interrompue par un 
temps de nage. assez court, pendant lequel le Poisson maintient sa tête 
hors de l'eau et conserve sous l'eau une position très oblique par rapport 
à la surface. Le Périophtalme revient, brusquement et d’une manière 
curieuse, au mode de progression par ricochets. 

Les yeux du Périophtalme, assez gros, très rapprochés l’un de l'autre, 
fout saillie hors de la cavité orbitaire, mais, très mobiles, peuvent y être 
ramenés. La nageoire anale est réduite. Les rayons ventraux de la nageoire 
caudale sont raccourcis; les deux derniers surtout, plus forts d'ailleurs et 
plus rigides. l] y a nettement deux nageoires dorsales. 

Comme les Salarias , les Périophtalmes sont des Poissons essentiellement 
littoraux , adaptés à vivre sur les terres où ils nichent et que la mer découvre 
périodiquement. Leurs nageoires pectorales, par le décollement particulière- 
ment net de leur partie radicale, leur servent de pattes pour progresser 
sur le sol, et ces pattes-nageoires prennent d’ailleurs assez bien l'aspect de 
membres antérieurs. 

Ces Poissons, comme les Salarias, utilisent sur le sol la progression par 
sauts, dans laquelle les pectorales ont un rôle actif, et, sur leau, la pro- 
gression par ricochets. 

Le genre de vie des Salarias et des Périophtalmes, la disposition de leur 
appareil branchial et operculaire permettant le maintien de l'animal hors 
de l’eau, leur mode de progression sur la terre ferme, offrent autant de 
caractères intéressants d'adaptation à la vie aérienne. Il est même légitime 
de dire ~à la vie arboricole-, en prenant cette expression dans un sens très 
général, synthétique, comme ľa fait M. Anthony, qui réserve une place 
aux « Féléostéens marcheurs» dans son mémoire de 1912 sur la mor- 
phologie générale des «caractères d'adaptation à la vie arboricole chez les 
Vertébrés » 1), A 

| Helville, 25 décembre 1920. 


0) Ann. des Sc. nat., Zool., 1912. 


